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ON n'a certainement pas fini deparler de la mort, samedi der-nier au stade de l'Institut natio-nal de la jeunesse et des sports(INJS), du footballeur d'AkandaFC, Hermann Tsinga. D'autantque la réunion convoquéelundi, par le président de laLigue nationale de football pro-fessionnel (Linafp), n'aura pas,hélas, dissipé les doutes, ni levéles zones d'ombre qui ontémaillé ce drame. Cette réu-nion, qui était pourtant la bien-venue, aura laissé plus d'un sursa faim. Et le président de la Li-nafp, Brice Mbika Ndjambou,est certainement tombé desnues en constatant que per-sonne n'était responsable. Entendons-nous bien. Il ne

s'agit pas ici de désigner déjàles coupables. Non ! Car seulesles conclusions « des différentes
enquêtes » ouvertes après ledécès du joueur le feront. Ils'agit de situer les responsabi-lités. De savoir à quel niveau ya-t-il eu défaillance ou négli-gence, si vous voulez. De sortequ'on puisse à la Linafp, commeailleurs, à la Fédération gabo-naise de football (Fégafoot),prévenir de tels drames. Etaméliorer, par conséquent, lesconditions d'organisation desmatches de football chez nous.Or, que constatons-nous ? Queles gens, alors qu'on ne les a pasaccusés, se défilent, se braquentet se mettent curieusement surla défensive. Les responsables

du Service d'assistance médi-cale d'urgence (Samu) préten-dent que tout était parfait, queles ambulances répondant auxnormes, étaient très bien équi-pées. Que les ambulanciers etautres brancardiers étaient enplace. Le commissaire du match as-sure, lui aussi, que tout était…bien en place avant le début dela rencontre. Bref, tout lemonde a montré patte blanche.Et c'est, paradoxalement, dansces conditions décrites commeparfaites que le malheureuxjoueur a trouvé la mort. Il fautdire qu'il n'avait vraiment pasde chance !Alors, puisque personne n'estresponsable, est-ce à dire que le

joueur est lui-même responsa-ble de sa mort ? Et là, on devraitpenser à une autopsie pour sa-voir si c'est le choc qu'il a euavant de s'écrouler qui lui au-rait été fatal, ou s'agit-il d'uncas de dopage. Mais dans un cascomme dans l'autre, il y a forcé-ment une défaillance quelquepart. En effet, dans le cas d'un violentchoc, c'est une course contre-la-montre qui s'engage. Les mi-nutes, voire les secondes sonttrès précieuses. Et cela exige dela rapidité dans les secours. S'ily a tergiversation, alors c'est ledrame …Dans le cas où le joueur se se-rait dopé, par exemple, la dé-faillance viendrait alors d'un

contrôle antidopage inopérantou inexistant.Comme on le voit, il y a forcé-ment des responsabilités à si-tuer, afin, encore une fois,d'éviter qu'on n'enregistre desmorts, alors qu'on pouvait leséviter si on faisait preuve d'unminimum de rigueur. En toutcas, la liste des décès desjoueurs en plein stade ne cessedangereusement de s'allonger,sans qu'on ne sache pourquoi,les enquêtes piétinant ou leursconclusions étant rangées dansles tiroirs. Il est donc temps de stopper lamaudite spirale, mais d'abord,il faut que les gens aient aumoins la décence d'assumerleurs responsabilités.

Droit au but
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Situer les responsabilités … 

LE football de haut ni-veau requiert un travailpointu, y compris enterme d'hygiène de vie.Laquelle doit être irré-prochable pour mieuxentretenir son corps.Cela concerne aussi bienl'alimentation du joueur,que le logement et lesuivi médical. Trois élé-ments étroitement liés,en ce sens qu'ils condi-tionnent sa forme et luipermettent d’enchaînerles entraînements, dansle but de bonifier sesperformances à chaquerencontre. Les joueurs du cham-pionnat gabonais depremière division seconforment-ils à ces exi-gences ? Quelles sont lesmoyens mis à leur dis-position à cet effet parleurs employeurs, c'est-à-dire les clubs ?Plusieurs dirigeantsd'équipes répondentque la qualité de l'hy-giène de vie d'un joueurlui incombe d'abord. Laresponsabilité du clubconsistant à mettre à sadisposition toutes lesconditions nécessaires àune vie décente. 
« Les joueurs sont des sa-
lariés contractuels des
équipes. Celles-ci ont
donc pour principale
obligation de leur offrir
tous les moyens qui
concourent à leur bien-
être, sur la base de ce qui
est contenu dans le
contrat liant les parties
», expliquent-ils.Mais par rapport auxproblématiques poséesci-dessus, l'évidencemontre que les joueursne sont pas tous logés àla même enseigne. Cer-tains ont plus d'avan-

tages que d'autres. En matière d'héberge-ment, par exemple, cer-tains joueurs évoluantdans l'élite du footballgabonais occupent desmaisons appartenantaux responsables desclubs. D'autres viventdans des habitationschoisies par eux-mêmes,et à leurs frais, quand ilsne sont pas chez des pa-rents. Ce n'est qu'à laveille, ou deux joursavant un match, que lesjoueurs retenus pour ledisputer se retrouventen casernement.S'agissant des salaires,

ils ne sont pas uni-formes. Ce point peut sejustifier par le statut dechacun. Mais, que leurslogements soient pris encharge ou non, l'alimen-tation des joueurséchoit à eux-mêmes. Lesemployeurs ne s'en oc-cupent que lors des ca-sernements. L'argument avancé étantque, « comme pour
toutes les autres activités
professionnelles, les foot-
balleurs reçoivent des re-
venus qu'ils utilisent à
leur guise. Pour subvenir
à leurs divers besoins.»Du coup, il n'est pas rare

de voir nos athlètes seloger dans des condi-tions indignes et avoirune alimentation qui necadre guère avec les exi-gences du métier defootballeur profession-nel. Des compétiteursqui ne se reposent pasassez, mais se lancentdans une course effré-née vers l'alcool, la ciga-rette, la malbouffe et lagente féminine. Parfoisavec la complicité decertains de leurs res-ponsables.Or, un footballeur doitconnaître son corps parcœur pour bien en pren-

dre soin car, c'est avanttout un athlète. Et soncorps représente sonoutil de travail. Ainsi,une bonne hygiène devie est-elle un impératifà son évolution. Faut-il que les dirigeantsde clubs fassent le gen-darme ? On se rappelleque dans les années1980, Ivica Todorov,alors entraîneur de laJeunesse athlétique club(JAC), n'hésitait pas àfaire le tour des loge-ments de ses joueurspour s'enquérir de leursconditions de vie.Agissant comme un père

de famille, cela lui per-mettait de recueillirleurs doléances et de lesrapporter aux diri-geants, dans le butd'améliorer ce qui de-vait l'être. Un comporte-ment qui a disparuaujourd'hui. Au demeurant, lesjoueurs du National-foot1 et les clubs sont invi-tés à une nécessaireprise de conscience col-lective sur cette ques-tion épineuse del'hygiène de vie de nosfootballeurs.

Pas tous logés à la même enseigne
Hygiène de vie des joueurs
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Quel est le mode de vie des professionnels gabonais ?
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